
Æ° ^

PUBLICATION TRIMESTRIELLE

B U L L E T I N  

D E S

A M I T I É S  S P I R I T U E L L E S

S O A I A I A I R E  : Le ttres  à SteHa *  S ^ J t r ,  page 1 . — Act^altt^a^

<v. — La Monj'htauou. paga <#. — La "  V'a * Ja
Ss.Jaau . page —  Su# ty*i* graa^K # !*A !LaM  D^#aw paga * 5. —  

R'b! ^y#apL!t, paga



R E N S E I G N E M E N T S

La Société

des < Amitiés Spiritueiies /ondée par 
Sédir, a été d-ciarée en /920 /msertton 
au K /ournai 0%/îcie! o du 16 /aiiiet 1920/ 
O b/et. /I ssociation chrétienne libre et 
charitubie. Siège et Secrétariat Générai 
5, rue de Savoie, Paris /6 ' / .  Envoi des 
statuts sur demande

P erm an en ces

ont iteu aux adresses de nos Comités et 
de nos Correspondants, que i on peut 
demander au Secrétariat Générai. On y 
reçoit gratuitement toute personne qut 
désire obtenir un renseignement sur ies 
matière:: reiig.euses et philanthropiques

Réunons spiritueiies. — Ont iieu 
aux memes endroits *t sont empiot/ées 
pour demander au Ciei, par ia prière, 
d'intervenir dans ia guérison des maladies 
et d.ns ies événements indioidueis et col 
iecti/s

Bibliothèque — Certains de nos 
Comités ont organisé an service de pré: 
gratuit de livres

Entretiens /amiiiers — Des eau 
sériés sont données dans chaque Comité, 
seion ie désir dss adhérents.

Réceptions particulières. —  En- 
/în ies Directeurs de nos permanences 
reçoivent individuellement ies personnes 
qui ie désiren]'
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P e r m a n e n c e s  e t  R é u n i o n s
(Suspendues  en Août  et Septembre)

Comité  directeur  et Se cr é t ar i at  généra!  
5, rue de Savoie,  Par i s  (VM).

C o mi t é p a r i s i e n ,  5, r u e d e S a v o i e ( V ! * ) .
i e s a m e d i ,  d e 1 3 à 1 8 h .  et !e dernier dimanche,  de

13 à 18 h.
!e 3" jeudi ,  de 14 à 18 h. et sur rendez-vous.

Réunion des Sociétai res  !e 1 "  dimanche,  à 14 h. 30. 
Comité russe,  !es iundis,  de 20 à 21 h.

! e 3 ' d i m a n c h e ,  à 1 5 h .  30.

Comité girondin,  16, rue P au ! - B e r t .  Bordeaux,  !e dimanche,  
de dix heures à m.idi.

Comité ümousin,  16, avenue des Bénédict ins .  Limoges.  !e 
vendredi,  de 20 à 22 h.

Comité manceau,  14 bis, rue Siéyès ,  Le Mans ;  !as 3* di ­
manches  de février,  juin et octobre,  de 14 à 18 h. et 

sur rendez-vous.

Comité marseiüais ,  41. rue Paradis.  Marseiüe.
1"' dimanche,  de 10 h. 30 à midi —  1'* et  3 jeudi  de 

20 h. à 21 h. et sur rendez-vous.  Pour !a co r r es pon­
dance,  écr ire B. P. 85 Sa i n t - Fe r r éo ! ,  MarseiNe.

Comité mayennais .  9 bis, rue André de Lohéac.  Lava! .  
!e 3  ̂ dimanche,  de 10 h. 30 à midi et sur rendez-vous

Comité breton,  88. chemin des Renardières ,  Nantes.  
Le !undi, de 14 à 18 h. et  sur rendez-vous.

Comités normands,  2, rue du Po i nt -d u- Jo u r .  Bihore!  ( 8 . - ) . ) ,  
!e samedi,  à 14 h. et  sur rendez-vous.  (Té! .  912-25) .  
! c 1 "  d i m a nc h e :

à 15 h. Sé ance  et entret ien mystique,  
à 16 h. Réunion des sociétaires .

!e samedi  qui sui t  !e premier dimanche,  à 21 h-,
réunion en <x Cerc!e arnica! a des hommes désirant  
échanger des idées-



au Havre,  salie municipale,  9, rue Lord-Ki tchener ,  
le 2' d i m a nc h e :  14 à 15 h . :  Permanence .  —  Bib l io­

t h è q u e . —  15 à 16 h . :  Entret ien mystique.
3, rue Pasteur,  le samedi ,  de 14 à 16 h. et  sur r e n ­

dez-vous.  Tel .  22.32.

t S o l b e c ,  20, rue J ul es - Gr évy ,  ! e3* *  dimanche,  de
15 à 16 h.

à C a e n ,  7, i m p a s s e C a l l u ,  l e 4 ' d ' m a n c h e ,  d e 9 à  
10 h. et sur convocations.

à Dieppe, 126, rue Général -Chanzy.  le 4** dimanche,  
de 14 à 16 h.

Comité toulousain,  Vieux Chemin de Lasbordes,  5, i m ­
passe de Douai,  Toulouse ;  sur convocat ions.

Comité tourangeau,  76, rue J .  J .  Noirmant ,  Tours,  
l e l ^ s a m e d i ,  d e 2 0 h .  3 0 à 2 2 h .
le 3' dimanche,  de 10 h. à 12 h. et sur rendez- yom

Comité belge,  224, rue Lombaertzyde N. O. H., lez- 
Bruxelles,  sur rendez-vous.

Comité égyptien,  B. P. 1267, Alexandrie;  sur convocat ions

Comité polonais,  rue Chmielna,  n ' 36/7, Varsovie,
le jeudi ,  de 16 à 18 h.

Réunion des Sociétaires  le 3* dimanche,  de 17 à 20 h.

Les membres habi tant  la province ou l ' étranger 
peuvent demander au Se cr é t ar i a t  général ,  pour des rendez- 
vous.  le nom et l 'adresse de celui de nos correspondant*  
qui réside au plus près de leur domicile.
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B u l l e t i n  J e s  A m i t i é s  ^ S p i r i t u e l l e s

# t  umm* WOMJ *!
n o u s  dMSS!, a im o n s - n o u s  !^s uns 2ts aufr^s ^

Æ " ^ .AuV/r/ v p j^

Lettres a ^Stella

Me voici reparti pour cet Orient qui 
est comme ma seconde patrie. Les lon­
gueurs d une traversée monotone me paru­
rent courtes cette fois ; j'étais dévoré de 
curiosité au sujet des inconnus à qui je 
devais présenter ma lettre de créance. On 
m'avait dit d'eux : Ce sont des savants 
positivistes, des expérimentateurs ; et la 
cervelle d'un Occidental se refuse toujours 
d'abord à admettre qu'il puisse y avoir des 
expérimentateurs autre part que dans les 
laboratoires de son pays. Débarqué dans 
un petit port de la côte de Malabar, j'avais 
ordre de me promener dans la ville, vêtu 
en Indou, avec une certaine amulette au



poignet ; j'exécutai scrupuleusement ces 
instructions et, vers le soir, un homme de 
basse classe vint à moi et m'emmena hors 
de la ville ; là je trouvai une légère voi­
ture qui nous transporta pendant la nuit 
jusqu'aux Ghattes, dont nous fîmes à pied 
l'ascension. Les escarpements de ces mon­
tagnes ne me permirent point de jouir de 
la fraîcheur de l'air, du calme de la nuit 
ni de la sérénité du paysage ; les ronces, 
les pierres, quelque crainte aussi des fau­
ves et des vermines venimeuses employè­
rent toutes mes forces. Après deux heures 
d'ascension, nous arrivâmes à une sorte 
de plateau granitique, dépouillé d'herbes, 
et que bossuaient de loin en loin quelques 
amas de pierres rangées en cercle ; mon 
guide me mena vers le plus considérable 
de ces monticules, dont le centre était une 
masse rocheuse assez semblable aux pierres 
levées des pays celtiques. Les blocs de 
pierres formaient une voûte irrégulière 
sous laquelle nous nous tramâmes à quatre 
pattes ; au bout se trouvait non pas un 
puits mais un trou irrégulier, dans lequel



mon guide disparut et où je le suivis, 
tandis qu'il guidait de ses mains mes 
pieds tâtonnant le long des parois irrégu­
lières ; nous descendîmes quelques 
mètres, et un couloir incliné nous amena 
en une demi-heure au centre d'une 
oubliette où des reptiles se traînaient 
parmi quelques crânes humains. Nous 
entrions dans les ruines d'une de ces 
nombreuses cités brahmaniques que leur 
population a abandonnées, ou que des 
guerres civiles ont détruites. Il y en a 
beaucoup dans le Dekkan, disent les pan­
dits. L'accès de celle où on m'avait amené 
se trouvait merveilleusement défendu par 
la jungle et son peuple de singes gris, de 
serpents, de panthères et de tigres. Le 
spectacle d'une ville hindoue envahie par 
la jungle est un chose admirable ; il est 
l'idéal du féérique et du fantastique ; la 
vie des habitants de la forêt y est diffe­
rente aussi ; elle semblerait un peu civil! 
sée, si l'on peut dire ; les oiseaux y chan 
tent, les insectes y bourdonnent, les singes 
y jacassent chacun à leur tour et avec



quelque savoir-vivre ; c'est le rauquement 
du tigre ou le miaulement de la panthère 
qui est le chef de cet orchestre vivant ; les 
silences en sont majestueux et pleins 
de secrets ; les ensembles assourdissants.

Mon guide se hâtait à travers les ter­
rasses aux dalles disjointes, sous les colon­
nades démolies et les carrefours pleins 
d'herbes folles. L immense toit sculpté 
d'une pagode assombrit le ciel tout à coup 
au-dessus de nos têtes. Nous étions arrivés. 
Là, je fus remis aux mains d'un brahme 
vishnouite, qui me salua en anglais et me 
présenta des fruits et des boissons glacées. 
Cependant j'examinais la structure du 
temple qui, pour la beauté de la masse et 
la richesse des détails, ne le cédait en rien 
aux plus fameux monuments de Bénarès 
et d'Ellora ; autant que mes souvenirs de 
Tantras me le faisaient croire, ce temple 
avait dû être bâti en l'honneur de Ganeça, 
le dieu éléphant. Il était composé d'une 
immense enceinte ou galerie circulaire, 
comprenant cinq autres enceintes plus pe­
tites ; deux temples étaient érigés en hau­



teur, le premier comprenait trois autels, 
avec leurs voûtes en tiare; à mi-hauteur 
s étendait une cour intérieure ou terrasse 
ellipsoïde, aux deux foyers de laquelle 
étaient dressés les quatrième et cinquième 
autels. L ensemble des sculptures et des 
frises représentait la légende de Siva à peu 
près telle que la décrit le Skhanda Pou- 
rana. La pierre était seule employée dans 
la décoration de cette immmense architec­
ture.

Le long du péristyle extérieur ram­
paient les serpents de PEternité avec leurs 
sept têtes ; les gardiens symboliques des 
mystères se dressaient de distance en dis­
tance ; les éléphants sacrés porteurs de la 
Gnose et portiers du Temple abaissaient 
vers le visiteur leurs trompes et leurs dé­
fenses de granit ; le soutènement dispa­
raissait sous le grouillis de formes démo­
niaques, confinées, suivant les livres, aux 
mondes inférieurs de Pïnvisible ; sous les 
feuilles des cactus, des euphorbes et des 
bananiers se modèlent dans Pombre les 
faces lippues, les canines pendantes des
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vampires, des Pisatchas, des Katapoutanas 
et des Ulkamoukhas Prêtas ; sur les parois 
extérieures des murs sont sculptés les 
concerts célestes des Gandharvas, dansant 
et jouant de leur instruments ; vers le nord 
sont les images de Soma et d'Indra ; vers 
1 est celles des gardiens des trésors, les 
Yakshas, présidés par Koubera et Yakhs- 
hini son épouse ; sur le côté ouest est l'ar- 
mée des Râkhshasas commandée par 
Khadgha-Râvana qui donne la victoire sur 
les ennemis.

Le culte de toutes ces entités plus 
ou moins démoniaques est encore en vi­
gueur, même dans les hautes classes, à 
Travancore et dans le Malabar. J 'a i même 
été témoin, dans cette localité, d'un fait 
fort étrange, que mon amie me fera sou­
venir de lui raconter.

Mais je m'attarde beaucoup trop, je 
crois, à d'arides descriptions ; j'a i laissé 
un brahme m'offrir des rafraîchissements 
et je reprends mon récit où je l'avais in­
terrompu.

(le brahme, maigre de corps, avec



un grand nez et de beaux yeux, quoique 
enfoncés dans leurs orbites, m'exposa en 
un très pur anglais que tout ce qui se trou­
vait dans ce vieux temple transformé en 
laboratoire était à ma disposition, et que 
tous ses hôtes se considéraient, en raison 
de la haute recommandation qui m'avait 
permis de pénétrer jusque là, comme mes 
serviteurs. Je remerciai suivant les inter­
minables et hyperboliques formules de la 
politesse orientale, et il commença pour 
moi le tour du propriétaire.

K II y a une chose que je vous sup­
plierai de faire, tout d'abord, me dit mon 
cicerone; c'est de ne pas vous presser, de 
considérer que vous avez beaucoup de 
temps devant vous et que vous allez être 
mis en face de nouveautés complètes. La 
hâte ou l'impatience seraient donc des 
obstacles et non des aides. )) Je lui promis 
de faire des efforts pour réaliser le calme 
oriental, en lui demandant d'user lui- 
même de beaucoup de patience à mon 
égard, et une série d'émerveillements 
commença pour moi. Ce temple, me dit
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en substance mon guide, est du genre des 
laboratoires et de la classe des ateliers; 
par suite, je ne devais y trouver ni maté­
riaux rares, ni essences précieuses, ni 
appareils de magie psychologique. Les 
savants qui l'habitent étudient à peu près 
ce que nous appelons les forces physiques, 
et cela au moyen d'un petit nombre 
d'appareils d'une sensibilité exquise. 
Cette sensibilité est obtenue par l'isole­
ment des courants magnétiques qui 
passent dans le sol et de ceux qui circulent 
dans l'atmosphère ; à cet effet, ils 
emploient des procédés spéciaux de fabri­
cation des Ris métalliques; ces procédés 
sont toujours manuels; on réprouve l'em ­
ploi des machines, des laminoirs et autres 
perfectionnements industriels ; tout s'y 
fait à la main, et avec une patience qui 
lasserait le plus patient de nos saints 
d'Occident. Pour t'en donner une idée, 
Stella, j'ai vu un brave Hindou, assis 
dans l'ombre du rez-de-chaussée, tapoter 
sans arrêt un RI de cuivre avec un marteau 
qui pesait bien 20  grammes; j'entendais
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le bruit mécanique de ses coups dès trois 
heures du matin, jusqu'au coucher du 
soleil; alors un autre frappeur venait le 
remplacer pendant la nuit; et ce travail 
durait, m'a-t-on dit, pendant des mois.

Je te ferai grâce de la description 
de tous les appareils dont mon guide —  
il s'appelait Sankhyananda —  démontait 
les rouages et les remontait avec dextérité, 
pour la commodité des explications. Il en 
est un cependant, dont l'usage est telle­
ment extraordinaire et semble une histoire 
si vraisemblablement signée Jules Verne, 
que je veux t'en parler un peu en détail 
pour amuser ton imagination ( 1 ) .

i) Voir lu description du Douracapalam, dans
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Actualités

H devient banal de dire que notre terre 
traverse une crise morale et matérieHe sans précédent ; 
c'est pourquoi nous avons cru utile de mettre sous les 
yeux de nos lecteurs quelques courts passages de la 
conférence de Sédir intitulée <( L e  disciple dans ta 
tourmente M, qut constituent de précieuses directives 
dans le désarroi actuel.

« Quand viennent les convulsions ethniques, 
les cataclysmes, les épidémies, quand la douleur roule 
en tonent sur les foules, que faire, sinon nous rac­
crocher au roc de la foi, sinon tendre toutes nos 
énergies morales pour ne pas nous laisser submerger ? 
Les vrais périls que nous courons sont des périls 
psychiques... C 'est pourquoi Jésus d it: « V eillez et 
priez )) et nous met en garde contre les dangers 
spirituels.

« Hs sont multiples. D'abord notre manque 
de confiance, ensuite notre naïve curiosité du mer­
veilleux qu'exploitent habilement les faux Christs et 
les faux prophètes. Puis notre lâcheté devant les persé­
cutions. Comme il faut être vigilant alors!

« A  l'approche des derniers temps, les 
spéculations les plus brillantes de [ intelligence con­
querront les suffrages... les doctrines les plus flatteuses 
à l'orgueil seront prêchées par des voix éloquentes.

« H faudra être attentif, car ces hommes 
seront habiles; ils commenceront par prêcher la frater-
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nité, ta paix et ta totérance universettes et its se 
concitieront ainsi ta foute des naïfs. Fuis its expti- 
queront ta dignité de t homme, its montreront des 
merveittes qu'it peut accomptir par certaines méthodes 
psychiques;... its prouveront ensuite qu it n y a pas 
d'autre Dieu que cetui qui réside dans te cœur de 
! homme et que, par conséquent, aucune toi ne vaut 
ptus pour quiconque a trouvé ce dieu intérieur. D e tà 
à instatter t'orgueit spirituet, te non agir sur te trône 
suprême, i! n y a ptus qu un pas...

« Or jamais tes âmes pieuses ne se rediront 
trop que Dieu est t'A cte  pur, que ta V ie  étemetie 
n'est pas t'inertie, mais te Mouvement, que ta béati­
tude n'est pas t immobitité, mais t A ction...

« Quiconque prêche t orgueit, t égoïsme, 
['écrasement des faibtes, ['abstention d agir, ['inertie 
appartient à [ Antéchrist. Quiconque déctare que 
Jésus n'était pas te V erbe, F its unique de Dieu, venu 
en chair, appartient à t Antéchrist. Quiconque enseigne 
des moyens occuttes de devenir puissant, d accroître 
sa votonté, de faire des prodiges appartient à 
[Antéchrist.

a Comment échapper à ses pièges ?
« En sachant utitiser ta souffrance au tieu 

de ta repousser...
« La Douteur est te grand Mystère de ta 

vie et cetui-tà seut nous t exptique qui incarne ta 
douteur universette; Cetui-tà, notre Christ, comme un 
fruit merveitteux suspendu aux branches de t'arbre du 
Catvaire, offre à tous t'omniscience de ta foi, [ omni­
potence de t amour et ta béatitude de t humitité. "
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Comme épitogue à ces parotes si bettes de 
Sédir, nous ajouterons :

Tous tes maîtres humains ensetgnent diverses 
méthodes pour échapper à ta souffrance et pour avoir 
te bonheur; or t'expérience démontre quettes abou­
tissent toutes à un échec. Seut te Christ nous dit que, 
si nous prenons de bon gré notre croix et si nous ta 
portons avec persévérance, ette se transmue pour nous 
en joie étemeUe, car, nous ayant purifiés, ette nous 
aura rendus dignes de devenir tes temptes du Saint- 
Esprit. Remarque capitate qu'it est nécessaire de se 
redire à t époque troubtée où nous nous trouvons.

L a  A i.o n Jiiica tio n

Dans ta préface des M éditations pour 
chaque sem aine, sorte d imitation du Christ qu it 
a écrite pour ses Am is, Sédir indique tes trois 
phases du travaii intérieur auquet doit se livrer te 
futur discipte : Préparation, Mondification, Puri­
fication.

L e premier et te troisième de ces term es 
ont un sens direct très explicite. L e deuxième a un 
sens figuré, d'aitteurs fort énergique, qui paraît 
m ériter un com m entaire.

L e m ot M ondification est emprunté au 
tangage des chirurgiens et signifie : faire propre, 
nettoyer (mondification d'une ptaie, d un utcère.



e tc ., etc ). H pourrait paraître faire double emploi 
avec le mot Puri/icatton ai leur application n 'était 
pas différente. En effet, ta mondification s'applique 
aux enveloppes, aux corps, à la m atière organisée 
pour la vie, qu il s agisse du physique, de l'ani- 
mique ou du mental empruntés à notre monde, 
tandis que la purification s applique à l'esprit 
im pondérable emprunté à 1 univers entier et qui 
peut être com paré à une sorte de grenier où nous 
em magasinons les fruits de nos expériences au 
cours de nos voyages dans les diverses parties de 
la Création.

Mais, tandis que le chirurgien nettoie les 
plaies de l'extérieur par des procédés m écaniques 
ou chim iques, le futur disciple lave ses instruments 
d expression dans le monde et les aseptise par un 
effort de son principe interne le plus puissant : la 
volonté, qui agit d abord com m e une sorte de 
chasse à poussée centrifuge sur les élém ents pertur­
bateurs de l'ordre, puis attire à nouveau vers son 
centre les élém ents susceptibles de se solidariser 
et de s'aim er.

Reprenons la m éthode exposée par Sédir :
A  la base est le désir de bien faire ou 

préparation ;
vient ensuite la réalisation de ce désir par 

les moyens d 'ascèse les plus puissants issus de la 
volonté : mondi/icafton ;

enfin, nos instruments d'expression ou 
corps éthérique, astral, e tc ., étant nettoyés, 1 esprit 
ou le << moi ü doit être am élioré à son tour en



amortissant ses emprunts. L e remboursement des 
dettes est toujours une sorte d arrachem ent dou­
loureux et « purificateur o.

Dans la pratique, ces trois phases, 
com m encées successivem ent, finissent par se super­
poser : le désir de bien faire (préparation) appeMe 
et renforce une discipline volontaire du moi (mon­
dification) et )a purification de 1 esprit se fait dans 
un habitat de p)us en plus net.

Sédir a écrit ailleurs différentes choses 
auxquelles nous ferons appel pour éclairer notre 
sujet.

Le disciple reçoit divers baptêm es 
successifs : le premier est une mondification des 
enveloppes, tandis que le second, plus efficace, 
est une purification rendant apte à recevoir les 
grâces venues du Royaum e de Dieu et à les trans­
former en productions charitables.

H faut évidemment considérer que ces 
baptêm es ne sont que des points de départ, que 
leur effet —  si rapide soit-il, surtout dans le second 
baptêm e —  est une sorte de poussée originelle, 
d 'é lan , et qu il appartient au récipiendaire de 
profiter de cette impulsion pour entrer résolument 
dans une voie nouvelle où il ne sera aidé par le 
Ciel que s 'il com m ence par s aider lui-même, voie 
nouvelle qui le conduira, à la fin de son évolution, 
au baptêm e du Saint-Esprit ou à  la régénération 
proprem ent dite.

D  un autre point de vue, la mondification 
est com parable à l'extraction d un minerai (corps)
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du sous-sol ténébreux et à sa mise au jour en vue 
de son emploi ; tandis que la purification cor­
respond au passage de ce  m êm e m inerai dans un 
haut-fourneau, à sa fusion par le feu (souffrance) 
qui perm et de séparer le m étal (esprit) de sa 
gangue, afin de !e transformer en un m écanism e 
apte à exécuter fa Vofonté de Dieu.

L  homme est fe carrefour où se rencontrent 
fe nature! et le divin ; il porte en lui au moins deux 
volontés générales, ! une tenant de l'ange, l'autre 
de la bête. L a  mondification ou discipline interne 
doit avoir pour effet de soumettre la bête à l'ange.

A lui seul l'hom m e est un monde en voie 
d'organisation. P lacé entre l'infinim ent grand et 
1 infiniment petit, il présente de ce fait une image 
m oyenne des deux ordres de grandeur et com m e 
une synthèse de la Création. Constitué d'infiniment 
petits, il est puissamment influencé par T infiniment 
grand.

M onde, mondification, il arrive souvent 
que les mots ont des échos correspondants. E n  
effet, la mondification du moi peut être com parée 
à la formation d un monde particulier destiné à 
une mission spéciale dans ! universelle harmonie.

Physiquem ent, le corps humain est un 
assem blage d'appareils à fonctions différentes, 
travaillant par des organes divers, faits de cellules 
où se groupent les atomes. Merveille de la Créa­
tion, ce corps est mû par un souffle de vie animale, 
conduit lui-même par une intelligence et par un



- t 6 -

esprit personnel qu'une âme immatérielle dirige de 
haut et de loin.

Mais, à tous les degrés de cet échafaudage, 
de l'atom e à la personnalité hum aine, chaque 
rouage est doué d une vie propre, d'une intelli­
gence et d'une volonté particulières. L 'unification 
de tous ces êtres inclus en  nous est une opération 
lente et difficile, com parable à l'unification de tous 
les hommes en Dieu. Cette dernière n 'est possible 
que si les esprits personnels acceptent de travailler 
dans le sens de la V olonté de Dieu, devant 
laquelle toutes les volontés particulières devront 
s'e ffacer, s'hum ilier, et cette accep tation  librem ent 
consentie entraînera une sorte d 'alliance avec les 
forces du Ciel.

Dans toute mondification, il y a deux 
grandes périodes : celle de la contrainte exercée 
par la volonté centrale pour faire capituler les 
élém ents anarchiques ou pour les expulser ; vient 
ensuite la période d acceptation et d obéissance 
spontanée des parties qui ont reconnu leur devoir, 
qui est de suivre la volonté centrale. Ainsi la 
religion à form es coercitives fait p lace peu à peu à 
celle entièrem ent libre de l'Esprit, car rien ne vaut 
qui ne soit fait en toute liberté.

L a Sagesse antique, qui avait atteint 1 un 
de ses plus hauts sommets avec Pythagore, s était 
déjà exprim ée ainsi au sujet de la liberté humaine. 
Parlant des hommes, les « V ers dorés s disent :
Sur une mer sans dues ifs /loffenf ballottés 
Sans pouooir résister ni céder à f orage.



Dieu, fou s /es sou tenez en dessi/Zanf leurs yeux 1 
Mars non, c 'est aux humar'ns, dont /a race est

[diurne,
/4 dtscem er / erreur, à uoir /a uérrfé......  x

Dieu ne veut pas nous contraindre à faire 
Sa V olonté. H préfère qu 'après avoir cherché 
vainement notre bonheur ailleurs, nous venions 
nous inchner librem ent devant Sa  Toute-Puissance. 
D 'autre part, fa connaissance de la V érité ne 
saurait être toute théorique ; eUe ne peut résulter 
que de sa recherche dans 1 action fibre, avec la 
responsabilité et les sanctions qui en sont la contre­
partie. E t cette forme d action conduit à l'illum i­
nation intérieure qui perm ettra à l'hom m e de 
jouer, dans l'univers, le rôle que le Créateur lui 
a réservé.

Les procédés de mondification sont 
contenus dans les observances qui terminent 
chacune des méditations du manuel cité en tête 
de cette dissertation. Ces observances sont classées 
dans un ordre logique et progressif qui va de la 
connaissance de soi-m êm e par 1 exam en de 
conscience quotidien, jusqu 'à la perfection par 
1 amour. L e  texte même des méditations n 'est 
qu un canevas théorique sur lequel nous pouvons 
broder et qui sert de base à l action exprim ée par 
1 observance.

Pour m ener à bonne fin une telle entre­
prise, il est nécessaire d'em ployer une patience 
persévérante, de ne pas viser un résultat com plet 
immédiat et d 'appeler l'aide des forces d'En-haut 
par la prière et la pratique de la charité.
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L a  Joctrm e J e  vie 

selon 1 Evangile Je  saint Je a n

Dans le numéro d'avril dernier de notre 
Bulletin, nous avons répondu à une question de nos 
correspondants relative au quatrième évangile et à sa 
valeur historique.

Nous ne pouvions pas, dans le cadre limrté 
d'un seul article, aborder aussi le point de vue doctrinal 
proprement dit, auquel nos correspondants ont fait 
allusion en écrivant : (( Sédir a dit également que 
1 étude critique du quatrième évangile a donné nais­
sance aux discussions les plus graves... à des affir- 
mations, les plus terribles pour la santé spirituelle de 
l'homme x. C 'est ce dernier point que nous voudrions 
élucider aujourd'hui.

En effet, cet évangile commence en 
annonçant la divinité du Christ : « L e  V erbe était avec 
Dieu et le V erbe était Dieu x ; puis, au cours du récit, 
il énonce divers textes dans lesquels Jésus proclame Sa 
divinité : « L e  Père et moi nous sommes un x ; <( Celui 
qui m'a vu a vu le Père x ; « Avant qu'Abraham fût, 
je suis H ; « J e  vous enverrai le Saint-Esprit qui procède 
de moi x ; a j e  suis la voie, la vérité et la vie x ; « Le 
ciel et la terre passeront, mars mes paroles ne pas­
seront pas x.

D e ces affirmations et d autres, analogues, 
les plus extraordinaires que le monde ait entendues,
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les partisans du panthéisme ont essayé de tiret des 
conclusions favorables à leur thèse. Selon eux, en 
proclamant Sa divinité, Jésus témoigne, en fait, de 
celle de tous les hommes et même de celle de tous 
les êtres, car « fou/ est Dieu )). N'a-t-H pas dit à Ses 
disciples: H En ce jour-là, vous connaîtrez que je sms 
en mon P ète, que vous êtes en moi et que je  suis en 
vous )] (JEAN X I V ,  20). E t encore: « L e royaume 
de Dieu est au dedans de vous )) ?

L'orgueil humain aidant, notre esprit 
raisonneur voudrait dédutre de ces versets que le 
Christ n'était Dieu qu'au même titre que tous les autres 
hommes, que Son mérite exceptionnel fut seulement 
d'avoir révélé ce mystère au monde, tandis que les 
anciens initiés le tenaient secret, soigneusement enve­
loppé dans des symboles et des mythes qui ne devaient 
être compris que de rares adeptes. La mort de Jésus sur 
la croix n aurait pas été une mort réelle, mais seule­
ment symbolique de Son renoncement à la vie per­
sonnelle pour renaître à la vie impersonnelle et divme.

Votlà comment on cherche à intégrer le 
Christ parmi les simples initiés, en essayant de faire 
cadrer Sa doctrine de lumière avec ! adeptat antique. 
On tâche par là d'éluder Sa croix, c'est-à-dire la né­
cessité du sacrifice de soi-même, bien que celle-ci ait 
été tant de fois afhrmée par Lui dans les récits évan­
géliques, et on vou&ait la remplacer par une 
illumination exclusivement intellectuelle. D  où, com­
me conséquence pratique, une plus grande importance 
accordée à la méditation spéculative, à 1 étude ésoté­
rique, tandis que 1 oeuvre charitable, 1 humilité et la
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prière sont retéguées au second pian. Nous connaissons 
des adeptes de ces théories qui nous ont avoué ne pas 
prier, ne pas même comprendre t'utitité de ta prière.

Sans doute, ces personnes consentent t'oeu­
vre bonne, ta compassion envers te prochain, car Dieu 
n'aurait pas permis qu'un mouvement retigieux tût to- 
tatement dépourvu de cet étément essentiet de toute 
ascèse. Toutefois, dans ces systèmes, ta charité n est 
pas, comme dans t'Evangite, ta pierre angutaire, ta 
cotonne vertébrate de ta vie spirituette ; pour teurs par­
tisans, nous te répétons, te princtpat est de s'abstraire 
mentatement de t emprise du « moi o, de t'indivi- 
duatité, pour rejoindre ta « vie rmpersonnette u qu'its 
prennent à tort pour te domatne de ! Absotu, tandis 
qu'ette n'est que te séjour de notre esprit dans un 
ptan mentat ptus ou moins séduisant. On croit ainsi 
échapper à t ittusion des sens, mais c est pour retomber 
dans un autre mirage bien ptus fascinant et dans tequet 
nous risquons de demeurer de tongs sièctes, jusqu'à ce 
que, tassés de notre propre idéat de refrtnf de fa Ote, 
nous demandions, par grâce, d en redescendre vers 
! existence réette, afin de réparer nos fautes et de suivre 
enfin « ta voie étroite )) de t'Evangite qui, seute, 
conduit à ta vraie ittumination.

Ces systèmes panthéistes ont une parenté évi­
dente avec cetui du Bouddha qui, comme on te sart, 
était tui-même athée, ne croyant pas en un Créateur 
tibre, indépendant de Son œuvre, mais en une force 
mhérente au Cosmos, force ou ptan que t homme ne 
rejoint qu'en renonçant à t existence individueUe, 
cause, d après tui, de ta souffrance, de ta matadie et de
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la mort, et en accédant au plan abstrait du « nirvana x. 
C e sont des voies parmi d'autres; nous n'avons ni à les 
juger ni à les condamner, puisque nous savons que 
tout ce qui existe à sa raison d'être et son utilité.

Mais quand ces systèmes prétendent incorpo­
rer 1 Evangile dans leurs doctrmes et se réclamer de 
jésus comme d'un de leurs grands adeptes, ainsi que 
nous les voyons faire, nous avons le devoir, en tant que 
chrétiens, de montrer la divergence profonde des deux 
ascèses et des résultats qu elles produisent.

Il ne nous semble guère logique, en effet, de 
choisir quelques paroles prononcées par Jésus, comme 
celles que nous avons citées au début et, en défigurant 
1 esprtt dans lequel elles ont été dites par le M aître, de 
se hâter d en conclure qu H était lui-même panthéiste 
à 1 instar de Bouddha, sous le prétexte qu en témoi­
gnant de Sa propre divinité, H aurait proclamé celle de 
tous les hommes! Assertion insoutenable, que rten 
n'autorise.

Certes le Christ a affirmé Sa présence dans 
tous les êtres : a Je  suis en vous x ; <t L e pauvre 
que vous avez aidé, le malade que vous avez soulagé, 
c'est moi x. —  M H est la lumière qui éclaire tout 
homme venant dans le monde x , nous dit, d'autre part, 
le disciple bien-aimé. Ou: Dieu est en fout être, mais 
retourner la proposition en disant que « tout être est 
Dieu x, c'est un des mensonges de Lucifer. « Satan 
a été menteur dès le début et, quand il profère le 
mensonge, il parle de son propre fonds x, nous enseigne 
Jésus.

Si tout était Dieu, les injustices, les crimes,
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tes péchés de toute sorte seraient-its donc commis par 
Dieu ? Qui pourrait te soutenir ? A u contraire, te 
Christ est, en nous, !a pure Lumière qui, par ta voix de 
ia conscience, nous reproche nos imperfections et nos 
fautes et, en nous inspirant ta tutte contre nos mau­
vaises tendances, nous fournissant même tes armes pour 
tes combattre, nous conduit progressivement à ta tiberté 
définitive, au royaume du C iet.

E t puis, si tout était Dieu, ta matière ette- 
même serait divine et étemette ; it n'y aurait, par con­
séquent, aucune fin possibte aux souffrances d ici-bas et 
à ! immense cri de douteur exhaté par tes êtres (qui 
seraient pourtant Dieu tui-même ! ]), car, si ta Nature 
devait jamais réatiser son équitibre parfait de mamère 
à faire cesser toute souffrance, pourquoi ne serait-ette 
pas déjà parvenue à cet équitibre, depuis une étermté 
qu'ette serait en évotution ? Question insotubte aux 
panthéistes. La matière est, d aitteurs, assujettie à des 
tois, imparfaite, timitée, conditionnée de toutes maniè­
res ; eüe n est pas tibre. Comment serait-ette divine ?

C 'est te V erbe qui donne ta vie à toutes 
choses : n Absotument rien de ce qui existe n'a pris 
naissance sans Lui )), écrit Jean au début de son évan- 
gite. En même temps, par un effet de Sa  toute-puis­
sance et de Son infinie bonté, te V erbe confère à t'être 
fragite, œuvre de Ses mains, pur néant par rapport à 
Lui, te privitège redoutabte du tibre arbitre, ta facutté 
surprenante de pouvoir agir à t encontre des tois 
d'amour de son Créateur.

C 'est que Dieu ne veut pas faire de Ses 
enfants des automates, heureux mais ignorants et irres-



ponsabies; H déstre quits deviennent des êtres libres 
comme Lui. car ia iiberté vraie, comportant t omni­
potence et ! omniscience, est t'attribut propre de ia 
V ie  divine. L a  liberté est ia vie du Saint-Esprit qut 
H souffle où fi veut <), seion la paroie du Christ. Or 
i'Esprit est aussi i'amour réciproque du Père et du 
Fiis. Pour qu ii puisse nous iüuminer, ii faut donc que 
nous aimions à notre tour, que notre cœur, dépouiiié 
de toute préférence de soi, de tout orgueil, s embrase 
d'amour pour Dieu et pour te prochain.

Comme notre nature est foncièrement égoïste, 
cupide et orgueiiieuse, ia iutte contre nos tendances 
est indispensable pour arriver à aimer. D où ia néces­
sité de prendre le joug du Christ, seion son comman­
dement : n Si queiqu un veut venir à moi, qu'd renonce 
à soi-même, qu il prenne sa crotx et qu'd me suive 
chaque jour a.

L e disciple fidèle qui pratique ce précepte, 
qut pardonne à ses ennemis et à tout être, à tout 
événement, qut se met au service de ses frères par les 
œuvres charitables et, quoique accomplissant tous ses 
devons, reconnaît n être qu'un it esciave inutiie a, ce 
discipie-ià reçoit 1 initiation spirituelle. <t Mon Père 
l'aimera, dit ie Maître, et nous viendrons à iui et nous 
ferons en iut notre demeure a. Le serviteur reste 
humble cependant, puisque son iliumination même 
consiste à savoir sa propre ignorance, sa totaie impuis­
sance à comprendre que c est le V erbe, le f ils  unique 
qui, en réaiité, fait ie bien en lui, qui 1 éclaire, ie 
sauvegarde et opère ie nuracle par lui. ii s aperçoit 
de cette omniprésence de Dieu et cette vue le transporte
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dans ['ivresse de ta joie parfaite et te prosterne dans 
t'abîme de t abnégation. Son unton avec te Verbe 
deviendra désormais, de ptus en ptus intime, dans ta 
mesure où it prendra conscience du néant de soi-même.

Tette est ta Joctrrne de tue : c'est Dieu qui 
ittumine te discipte et non pas ce dernier qui, par des 
méditations simptement mentates, pourrait entrer dans 
te Royaume céteste. La pureté du coeur est indispen- 
sabte pour recevotr ta vraie Lumière; t orgueit, 
t'égoïsme, ta cupidité, ta moindre tache morate est un 
empêchement à Sa descente.

Comment concitier t assertion bouddhique 
que <( ['existence est un mat n avec ta croyance 
en un Père tout-puissant ? S i ta vie était i n 
mat, nous t'aurait-t! donnée? Ou ptutôt ce serait Lui- 
même qui serait tombé dans cette mauvarse dtusion, 
car, par Son Christ, tt est présent en chacun de 
nous ! . . .

Nous en avons assez dit pour donner à 
comprendre qu'une méthode quetconque d ascèse qui 
prétend faire découvrir Dieu par des entraînements 
votontaires ou par des méditattons spécutatives ne peut 
qu'être vaine et dangereuse, si on n apphque pas tes 
préceptes d'humrtité, de charité et de prière énoncés 
par Jésus.

A  ptus forte rarson peut-on mesurer te 
danger d'orgueit spirituet que t on fart courir à un 
pauvre être encore assujettr à ta cotère, à t amour- 
propre et à toutes tes convoitises et à qui on dit : 
(t Vous êtes D ieu ; sortez seutement de votre ittusion, 
rejotgnez ta vie rmpersonnette! n.



Méditons, pour terminer, ces parotes du 
Sauveur : « Je  suis ia porte des brebis; nu! n entre que 
par moi... Celui qui n entre pas par ta porte dans ta 
bergerie, mais y monte de quelque autre cdté est un 
voteur et un brigand n. Quiconque cherche üotontat- 
rement à avoir ta féticité spirituette, avant que Dieu te 
juge digne d y entrer, tombe sous ta portée de cette 
paroie du Christ; it renouvette ta faute de Prométhée 
qui, seton ta mythotogie grecque, a dérobé te feu du 
ciet et a été condamné par Jupiter à avoir te foie 
perpétuettement renaissant et perpétuettement dévoré 
par un vautour.

Comprenez-vous maintenant pourquoi Sédir a 
écrit qu'on a voutu tirer des versets du quatrième 
évangite a tes affirmations les plus terrrMes pour ta 
santé spirituette de t homme M ?

*Sur trois gravures

J  A lb ert D u re r

Dans ta vie de tous tes grands artistes it 
y a, quant aux productions de teur génie, une 
période particuhèrement bette, un point culminant 
où teur oeuvre reflète pleinem ent teur pensée et 
intuitivement tes réftexions de teur temps. C 'est 
ainsi que, dans ta douloureuse existence d'un 
M ichel-Ange, d un Rem brandt ou d'un G réco, on 
retrouve en teurs ptus im portantes com positions, et



com m e associée à ieurs peines, toute 1 angoisse 
am biante de ! atm osphère où iis vécurent.

Sans être p)us spécialem ent éprouvé, 
Durer a cependant laissé, dans la diversité de son 
œuvre, quelques gravures caractéristiques d une 
époque qui, dans 1 histoire de notre cycle occi­
dental, a joué peut-être le rôle le plus considérable 
et aussi, il faut le dire, le plus trouble.

Dûrer, en 1513, avait 42 ans ; il était alors 
en possession d un talent, sinon aristocratique de 
form e, tout au moins puissant et sain. Ayant 
délaissé la peinture où il sentait bien ne pouvoir 
prétendre rivaliser avec la fougue intuitive des 
Italiens, il s était spécialisé dans 1 art de la gravure 
sur bois d abord, puis de l'eau-forte. En cette 
dernière technique, ses qualités d 'habileté, de 
variété le m ettent incontestablem ent au premier 
rang des artistes au burin de tous les temps. Et 
c 'e s t dans une diversité incroyable de sujets que 
nous relèverons spécialem ent trois planches, du 
reste très appréciées de son vivant et peut-être 
davantage encore, par la suite, de ses biographes.

L une d 'elles vient, dans un récent ouvrage 
d histoire littéraire de la plus pure inspiration 
et d une tenue morale rem arquable, d 'être prise 
com m e un des principaux tremplins du sujet. Je  
veux parler de la gravure représentant « le Che­
valier, la Mort et le D iable s, à laquelle nous 
ajouterons, com m e étude, deux autres cuivres, 
s M élancolie s et « Saint Jérôm e dans sa cellule s. 
datés de 1514.
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Si, à cette date, le vent de la révolte 
souffle déjà dans les esprits, 1 Allem agne n a 
cependant pas encore pris la tête du mouvement, 
elle a , au contraire, pendant le M oyen A ge, com pté 
des penseurs chrétiens, quelques beaux mystiques ; 
Luther publiait alors lœ u v re de Tauler et la diète 
de W orm s était encore loin. On ne peut donc, en 
ce s  trois im ages, trouver 1 esprit de polémique 
religieuse, m ais cependant on y voit l'angoisse 
grandissante d une intelligence qui se libère et vient 
contrebalancer la force ancestrale de la foi et de 
la tradition.

L a première gravure représente donc un 
magnifique guerrier s avançant, au soir de la vie, 
sur son puissant cheval ; 1 amitié, sous l'asp ect du 
chien fidèle, suit docilem ent cette route rocail­
leuse, ce défilé qui, dans 1 échancrure de deux rocs 
abrupts, laisse entr apercevoir, en un lointain de 
cim es, la ville idéale, la Jérusalem  céleste vers 
laquelle tout soldat consciencieux du Christ, tout 
chevalier de l'idéal se dirige. Car c  est bien là le 
type robuste et fier du croyant qui, la conscience en 
repos, passe inébranlable devant les pires dangers. 
L a  mort affreuse, édentée, couronnée de piques, 
auréolée de serpents, le précède ; le maigre cour­
sier qu elle monte hume déjà ! air pestilentiel des 
tom beaux et, dans sa main desséchée, le sablier 
qui se vide veut faire pressentir un destin écourté. 
Mais il passe plus fort que la maigre étrangère.

Derrière lui, 1 horrible diable, qu une 
évocation magique a très sûrement inspiré à Durer,



avance sournoisement une patte crochue pour te 
prendre.

Tout ceta n arrive cependant pas à 
troubter notre preux qui. servant te Christ, sait que 
rien ne peut prévatoir contre son Maître et qu 'à 
chaque jour suffit sa peine.

La seconde gravure, au point de vue 
technique et art, est ptus bette encore ; ette exprime 
toute ta nostatgie de ta connaissance qui. arrivant 
à fin de course, s arrête et ne sait ptus. Ette s est 
assise, retenant de ta main gauche sa tête tourde 
encore de réfiexions et que couronne ta douce- 
am ère, em btèm e de sotitude, pendant que ta main 
droite, tenant un com pas, essaye de résoudre 
t'uttime probtème, mais en vain : sem btabte à 
[ oiseau btessé ou à un grand ange dont tes aites, 
toujours prêtes à partir vers [ utopie, ne peuvent 
se refermer, ette désespère sitencieusement.

Tout a été épuisé : te voyage vers des 
pays tointains, vers tes vittes heureuses que t ho­
rizon nous révète, [ amour qui, sur sa meute de 
moutin, demeure conscient de sa retativité hum aine, 
t'am itié même sommeitte, —  te ch ien  cette fois 
étant reptié, dort. L e  tempte inachevé porte toutes 
tes marques du temps : ta batance à t équitibre 
rompu, te sabtier im ptacabte annonce t heure der­
nière que ta ctoche va sonner ; voici ta quadrature 
du cercte, ta pierre angutaire, t athanor brûtant 
pour un or ittusoire, ta boute astrologique et un tas 
de muttiptes instruments précis épars sur te sot. 
L art, ta science des m étiers tes ptus divers sont tà



évoqués ; il y a même ! encensoir faisant songer 
aux rites religieux. Tout est donc tém oin d'études, 
de recherches ; la clef qui, de la ceinture, pend au 
milieu des plis de la robe, a ouvert et ferm é en vain 
quantité de dom aines et tout est demeuré sourd 
aux investigations, muet aux demandes.

V erra-t-elle, cette m élancolique intelli­
gence, ce que saint Jean  nous a révélé en  son 
évangile, sous les traits de la Sam aritaine allant 
chercher au puits de Ja co b  1 eau qui désaltère à 
jam ais ; verra t elle, cette puissante Allem ande de 
Durer, ! aurore qui s élève à ! horizon derrière 
1 oiseau de nuit ? verra-t-elle, enfin, ! étoile annon­
ciatrice que les simples bergers et les grands rois 
m ages suivirent il y a deux mille ans. Oui, elle la 
verra sûrement, mais c  est d ignorer la date de ce 
jour qui fait le fond de son angoisse.

La troisième gravure vient heureusem ent 
com penser 1 impuissance des spéculations humaines 
par 1 atm osphère d une paix bienfaisante et douce. 
E lle représente un intérieur bourgeois des régions 
du Nord, calm e et rangé ; le cadre est celui de 
l'artiste, mais, dans le fond, saint Jérôm e est 
penché sur son pieux travail. H a, lui aussi, éprouvé 
la vanité et la  faiblesse de toute chose ; ! inéluc­
tab le destin que l'époque s'est plue à représenter 
en la symbolique tête de mort que 1 on retrouve 
toujours et en ce  sablier signifiant la course du 
tem ps et marquant l'heure fatale ; mais il a surtout 
com pris la m ajesté de cette croix minuscule qui, 
posée sur le coin de la table, vient, à chaque



minute, lui rappeler le Sacrifice du Martre. E t ,  
com m e la lumière luit claire et gaie par les vitraux 
ferm és, il en profite pour glorifier Dieu, une fois 
de plus. Ses amis, le lion et le chien, dorment en 
confiance, au premier plan, et dans cette sérénité 
com pensant les amertumes et les déceptions, dans 
ce  silence heureux on a 1 impression d entendre 
grincer doucem ent la plume inspirée de cet homme 
de foi.

Ces trois images dans l'oeuvre de Dürer 
sont donc très particulières, elles sont com m e les 
étapes successives que parcourt notre âm e le long 
de son itinéraire mystique. E t si, malgré nos 
multiples constatations de la vanité de toutes 
choses, la m élancolie parfois vient nous assaillir, 
songeons à ce vaillant chevalier qui s est engagé 
sur la route étroite de la vérité, sans que le tem ps 
ni le mal ne puissent diminuer son ardeur infati­
gable. Souvenons-nous de la résolution que nous 
avons prise de faire le don actif de nous-mêm es 
pour l'am our du Christ ; gardons aussi, en ce  
précieux tabernacle de notre cœ ur, le recueil­
lement, la paix dans la constante prière et la- 
vénération aux Ecritures.

M a t  la raratttra  qae lut a Jvaaé la N a ta rr ,  oa ea t t a  tr^aat 

aa  par 1 ëJacation at tachaat la nnnhtiat ratvant lea ahatatlta  

qu tl rcacootrt

(N a p o l^ o a  )
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BiMiograpliie

EDMOND FLEG : Jésus raconté par le Juif 
errant. — Gallimard, 1933.

C'est assurément une idée originale qu'a eue 
M. Fleg, voulant écrire une nouvelle « Vie de Jésus ". 
de la mettre dans la bouche d'un témoin oculaire 
qui ne serait autre que le célèbre Juif errant de ta 
légende.

Dès la préface le Juif errant pose cette ques­
tion, qu'un fils d'israël peut en effet très bien se 
poser — question qui reste d'ailleurs une interro­
gation angoissée à laquelle il n'est pas répondu — : 
" Si le Nazaréen venait accomplir l'idée juive, pour- 
o quoi les Juifs l'ont-ils rejeté ? S'il venait l'abolir 
« pourquoi lui ont-il survécu ? x.

M. Fleg fait voir combien l'enseignement de 
Jésus, avec lequel vingt siècles de christianisme nous 
ont familiarisés, était nouveau, révolutionnaire pour 
le Juif du premier siècle nourri de la Tora et des 
subtilités rabbiniques. Le cadre dans lequel se 
déroule le ministère du Christ est très heureusement 
évoqué. Le livre renferme des paroles sévères, mais 
souvent justes, sur les inconséquences des chrétiens, 
de belles pages sur la grandeur morale de l'histoire 
d'Israël, sur l'attente messianique, sur l'attrait 
exercé par Jésus sur les foules, sur lui, le Juif errant, 
en particulier, sur l'enthousiasme et le désenchante­
ment du peuple. On y trouve des hypothèses ingé­
nieuses, notamment sur l'explication du caractère 
particulier de l'Evangile de Saint Jean, peut-être sur 
la superposition dans les évangiles des " deux Pila 
tes ". D'autre part, il contient des anecdotes de pure 
fantaisie (par ex. p. 109-112, 119), des théories hasar 
deuses, comme l'évocation de la scène où le Christ 
aurait condamné le Juif errant à marcher sans arrêt,



ou encore l'explication de la trahison de Judas, de 
l'histoire des Rameaux. Le récit de la Passion est 
émouvant, mais H est un amalgame de la narration
des évangiles et des Visions de Catherine Emmerich. 
Surtout il est & remarquer que le Juif errant, qui 
proclame l'authenticité de la plupart des miracles 
de Jésus et qui a accompagné le Maître jusqu'au 
Calvaire, ne s'est jamais trouvé présent lorsque Jésus 
ressuscité s'est montré aux apôtres et quand enfin 
il est parvenu, dans une réunion de cinq cents disci­
ples, à l'heure de l'Ascension, ce que ceux-ci voyaient 
et entendaient, lui ne l'a pas vu et ne l'a pas 
entendu. Et il prononce cette parole où non seule­
ment se révèle son propre état d'&me mais où éclate 
l'antithèse permanente du judaïsme et du christia­
nisme : (( Ii croyait, Thomas, le douteur ! Il croyait ! 
« Le Maître avait ajouté : « Parce que tu as vu, tu 
<( as cru. Heureux ceux qui n'ont pas vu et qui ont 
« cru o. Mais moi, je n'étais pas heureux ; je n'avais 
O pas vu et je n'avais pas cru «.

Les dernières pages du livre sont les plus 
décevantes, n Que dirait Jésus aujourd'hui ? x,  inter­
roge le Juif errant. Et ce sont des harangues de 
tribun où se rencontrent quelques exhortations géné­
reuses, quelques avertissements dont chrétiens et 
juifs pourront faire leur profit, mais qui culminent 
en un appel au désarmement, avec des paroles 
comme celles-ci : « Heureux ceux qui refuseront ies 
x armes : ils créeront la terre ! Heureux ceux qui 
x jetteront les armes : ils enfanteront ie Messie !... x

En résumé, ce livre, intéressant par plus 
d'un côté, mécontentera sans doute à la fois ies Juifs 
orthodoxes qui trouveront l'auteur trop sympathique 
au Nazaréen et ies chrétiens qui y verront un Christ 
mutilé et qui estimeront qu'un attrait sentimental ne 
saurait remplacer la foi
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y  estiaires

Ronchonnent aux sièges de nos Comités. 
/Vous espérons en étendre peu à peu Za 
création à tous nos Comités proüt'nooux. 
/Vous demandons à tous de uou/otr bien 
nous aider à /es entretenir et <3 /es déue- 
/opper.

C onférences

sont données par quelques membres de 
/a Société, <3 des /nteruaZZes irréguliers, <3 
Parts, en propince et è /'étranger. seZon 
/es dés/rs et /es besoins des adhérents. 
L 'en trée  de ces con/érences est toujours 
libre.

L a  R e v u e

(t /es /Zmitiés Sp/r/tueZZes x a paru pen­
dant sept années sous /a direction de 
Sédtr. E lle ren/erme des études sur ia reli- 
g/on, Za mora/e, Za philosophie, Z'art, /es 
prob/èmes soc/aux et Ramiüaux, Z'en- 
tr'aide. L a  mort de Sédtr en a interrompu 
Za pub/ZcatZon ; touteRois /Z nous reste des 
co/Zections comp/ètes des dernières 
années et des numéros séparés des pre­
mières, au prix de un Rranc /exem plaire. 
EZZe a été remp/acée, pour seroir de Zien 
entre /es membres de Z'/Zssociation des 
<( Amitiés Spirituelles x, par un BuZZetin 
réseroé aux sociétaires.

L e s  E d itio n s
La Ziste des ouorages de Sédir et 

de nos pubZications est enoot/ée sur 
simp/e demande adressée <3 Za B iblio­
thèque des Am itiés Spirituelles, 2, rue du 
Point - du - /our. <3 BihoreZ - Zez - Rouen 
fSeine-lnRérieureR. /Votre Editeur reçoit 
le troisième jeudi è Paris, 5, rue de 
Sauoie, de ZV è /6 heures, et sur rendez- 
uous
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